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Chapitre 1

Les femmes sont si dures quand elles croient ne plus aimer…

Alice Ferney. La conversation amoureuse.

- Syldia -

Je sentais encore sur ma langue le goût du type que je venais de tuer lorsque je franchis les portes du Blackout Café.

Enfin, dire que je finissais juste de me nourrir d’une nouvelle victime serait plus approprié. Oui, vous avez bien lu : une nouvelle victime, ce qui sous-entend qu’il y en a eu d’autres avant celle-ci. Beaucoup d’autres. 

Si je donne la mort gratuitement ? Jamais. Plus maintenant, en tout cas. Je ne suis pas un vulgaire assassin. Du moins, c’est que je me plais à penser. Je fauche la vie d’hommes et de femmes – toujours dans le vivier des pires criminels – uniquement pour survivre, sans jamais traquer plus d’une proie par nuit. Sans non plus en retirer le moindre plaisir. Pas d’excès, donc. Même si au final, le résultat est du pareil au même puisque les autorités retrouveront au petit matin un macchabée de plus, flasque et vidé de son sang. Pour ma défense, je mange proprement en me gardant de toute cruauté. Je draine la vitalité et la chair sans faire traîner les choses plus que nécessaire. Et une fois rassasiée, je ne me balade pas ensuite en me curant les dents. Je démontre un minimum de respect envers ma nourriture, même si cet aspect de ma nature n’a en définitive rien de ragoûtant.

Une confession peu engageante comme entrée en matière, je sais. Certaines vantent leur tenue de soirée, d’autres s’extasient sur le petit copain qu’elles s’apprêtent à retrouver jusqu’au bout de la nuit pour des câlins en amoureux… Moi, je suis satisfaite une fois repue, avec un seul trépas sur la conscience. Et sans que mon dîner n’ait eu à souffrir, j’insiste sur ce détail.

Après tout, raisonner ainsi est normal pour une immortelle vieille de six siècles. Une créature qui incarne Famine, l’un des quatre cavaliers de l’apocalypse. 

Non, rassurez-vous. Je ne vais pas partir dans un délire mystico-religieux. Ce ne serait guère le genre de la maison de passer pour une cinglée excentrique, quoique…

Mon nom est Syldia et je personnifie la Famine. Il serait hypocrite de ma part de faire des cachoteries concernant la nature pour le moins particulière qui est mienne, puisque je revendique mon appartenance au cercle mal-aimé des cavaliers de l’apocalypse. Eh oui, je représente en chair et en os l’une des figures célestes synonymes de malheur qui hantent les croyances chrétiennes. Je vous certifie qu’on finit par se faire à l’idée d’être une créature biblique vouée à inspirer la crainte aux populations. Je ne suis pas seule, il y a aussi mes trois frangines : Guerre, Pestilence et Mort. Bon, ok je ne peux pas dire qu’elles soient aussi innocentes que des agneaux, c’est même le contraire. Cependant, Ève, Jillian et Raven sont malgré tout des chics filles, chacune à leur manière. Soyez sûrs que certains humains peuvent se révéler bien plus odieux qu’elles. 

Les petites mains qui se sont affairées à écrire le Nouveau Testament seraient-elles misogynes ? Pourquoi la perte du monde devrait-elle incomber à des mâles ? Croyez-moi, le potentiel destructeur que mes sœurs et moi possédons n’a rien à envier à n’importe quel générateur de testostérone.

On appelait cette conviction le Girl Power durant les années quatre-vingt-dix, une époque finalement pas si lointaine. Loin d’être une féministe convaincue, j’avoue que m’identifier à l’image d’une femme qui a le pouvoir et qui fait tout pour le conserver n’est pas pour me déplaire. Sans doute est-ce là un des aspects de mon côté branché et indépendant que je m’applique à entretenir. Malgré mes six cents ans à arpenter cette terre, je n’en reste pas moins une grande blonde à l’allure trentenaire. Je fais l’impossible pour garder les pieds solidement ancrés dans l’époque où je vis. Le temps ne revendique aucune emprise sur mon physique, ce qui fait de moi le pire cauchemar des fabricants de cosmétiques. C’est vrai que leur cote en bourse dégringolerait à vitesse grand V si toutes les femmes étaient immunisées comme je le suis contre le temps qui passe. S’il m’importe autant de rester dans le coup, de ne pas me couper des modes et d’essayer de suivre l’évolution des mœurs, c’est que me détacher de la réalité humaine signerait tôt ou tard la perte d’un être comme moi. Une excellente raison pour que je m’adapte aux changements.

Pour évoluer parmi les hommes, les créatures telles que moi sont forcées de se fondre dans le décor.

Mais assez parlé de moi et revenons à nos moutons de ce soir. Je m’étais nourrie avant de rejoindre le Blackout Café, afin de pouvoir raisonner calmement (ou du moins essayer) et d’éviter que mon estomac ne me joue des tours. Car il me tenait particulièrement à cœur de mener à bien mon objectif nocturne : mettre enfin la main sur Darion, mon traître d’associé.

Mon ancien partenaire, un nécromancien, s’était révélé être le complice d’une sorcière qui avait voulu me faire la peau ! Ils m’en voulaient tous les deux à mort, alors que je ne leur avais rien demandé. À croire que j’attire comme un aimant les esprits malveillants de la pire espèce. Pour retrouver ce scélérat de Darion, une incursion à l’une des adresses les plus animées des nuits torontoises s’imposait donc.

Et croyez-moi, je ne me résignais pas à cette solution de gaieté de cœur.

Le Blackout Café… Derrière la façade austère d’une usine désaffectée se tient un sanctuaire cosmopolite où se retrouvent les êtres surnaturels qui peuplent Toronto. En vérité, les créatures qui ne sont pas humaines convergent de tout le Canada pour se retrouver ici. À l’abri de murs insonorisés, dans un décor moderne équipé d’une scène musicale et d’un espace à l’ambiance plus intime, se côtoient sorciers, vampires, faës et métamorphes autour d’un verre. Un terrain neutre où l’on peut discuter, négocier, mais où l’on se menace aussi parfois. Toutefois, jamais, ô grand jamais, on ne fait couler le premier sang dans ce bar. Il s’agit là d’une règle tacite qui ne souffre d’aucun écart de conduite. Habitués comme clients de passage doivent s’y plier, sous peine d’aller au-devant de graves ennuis. Une exigence de non-violence qui s’applique aussi à mes sœurs et à moi.

Le règlement pacifique du Blackout Café est respecté même en ces temps de crise que traverse la ville de Toronto. Suite à l’échec retentissant d’un traité de paix devant apaiser les esprits entre les vampires et les sorciers, les deux communautés ont décrété que faire couler le sang du camp adverse était la meilleure méthode pour défendre leurs intérêts respectifs… Une flambée de violence qui ne présageait assurément rien de bon pour les évènements à venir.

À l’intérieur du Blackout Café, les volutes blanches de cigarettes formaient un rideau éthéré qui piquait les yeux. L’interdiction de fumer ? On ne connaît pas ici. Ce lieu est régi par ses propres lois. Les gérants de l’établissement veillent en personne à ce que ces dernières soient suivies à la lettre.

D’ailleurs, les tenanciers de la boîte étaient précisément ceux que je cherchais ce soir.

Les propriétaires en question sont en réalité deux surnaturels : un vampire et sa goule que je connais plus ou moins par la force des choses. Nolhan Balistier et Lorna Valdoise, des Français qui se sont expatriés loin de chez eux pour échapper à une buveuse de sang animée par un sadisme sans bornes. Parfois, pour survivre, la fuite sur un autre continent s’impose comme la seule issue possible.

Ma dernière rencontre avec Nolhan ne s’était guère placée sous des auspices amicaux. Le non-mort m’avait clairement menacée, au cas où un pépin arriverait à sa copine du moment. Copine qui – soit dit en passant – n’est autre que ma sœur Raven. Bien que cette dernière soit en mesure de se défendre, le vampire mangeur de grenouilles s’est mis en tête que j’étais susceptible de causer du tort à sa chérie, allez savoir pourquoi.

Ma vie est tout sauf simple, c’est un euphémisme de le dire…

La pensée de Nolhan me mettait mal à l’aise. Le vampire est du genre à s’afficher sans scrupule avec plusieurs conquêtes à la fois. Il se fiche éperdument des convenances et encore plus de ce que peut penser son entourage. Simples humains ou immortels, les mecs restent les mêmes : des grands gosses irresponsables ! Pas de chance, c’était justement avec ce type dépourvu de morale que j’allais devoir négocier des renseignements.

D’un pas fluide, je passai entre les tables rondes en verre et acier chromé. Les clients sur mon passage ne me prêtaient qu’une attention discrète. Parfait. Ce soir, Nolhan m’avait donné rendez-vous pour me communiquer des informations sur Darion. Même si cela m’obligeait à me jeter dans les bras du Diable en personne, il était hors de question que je passe à côté d’une occasion de retrouver cette ordure de nécromancien.

Depuis l’assassinat d’Alistard Vorlock, le lord de la Cour des sorciers de Toronto, je n’avais plus assumé la protection de qui que ce soit. Un chômage sans lueur d’une possible reprise d’activité. Cependant, je n’en gardais pas moins mes habitudes vestimentaires. Je considérais la traque de Darion comme ma priorité absolue. M’habiller de sorte à passer incognito dans les repaires les plus malfamés de la capitale canadienne était indispensable pour mener à terme ma vengeance : jean, bottes et veste de cuir noir en guise de tenue de soirée. Rien de bien aguicheur ni de tape-à-l’œil. Sauf qu’une blonde qui frôle le mètre quatre-vingt, avec des formes là où il faut, ne manque pas d’attirer sur elle les coups d’œil éphémères, mais lubriques, surtout dans le monde noctambule dans lequel j’évolue. Il arrive fréquemment que les hommes me trouvent à leur goût. Ou du moins que leurs regards traînent sur ma silhouette plus que ne le permettent les convenances. Il n’y a que lorsque mes yeux aux iris rubiconds se posent sur eux qu’ils comprennent qu’un truc ne tourne pas rond chez moi. Pensez : des prunelles qui ont la couleur du sang… peu banale comme pigmentation, autant chez les humains que chez les surnaturels.

Mon regard en dit long sur la nature meurtrière qui est mienne. Enfin, mon ancienne nature, je veux dire. Puisqu’à présent je me suis reconvertie au métier de garde du corps… sans boulot ! 

Dans le fatras des infortunes survenues ces dernières semaines, l’avantage était que mon obsession de vengeance ne me laissait pas le loisir de m’apitoyer sur mon sort. Ou de me lamenter sur la dèche qui ravageait mon compte en banque.

Heureusement qu’en journée, lorsque je me retrouve dans la peau de Samantha MacDermott, ma vie revêt un aspect tout autre. Pas plus simple, certes, mais différent.

Le parquet en linoléum du Blackout Café réduisait le claquement des talons de mes bottes. Je m’approchai du bar avec une démarche un brin lascive. Au comptoir, se pressait une foule de clients plus ou moins imbibés d’alcool. Il n’y avait aucun groupe musical qui jouait pour mettre un peu d’ambiance, ce qui n’empêchait pas l’établissement d’être surpeuplé. En plus des serveurs qui s’activaient pour étancher la soif de ce beau monde vibrant de diverses énergies surnaturelles, deux barmen (une femme et un homme, parité respectée) ainsi que Lorna Valdoise s’affairaient le long du zinc. Vêtue d’un T-shirt Guess blanc, un torchon jeté sur l’épaule, la petite brune dynamique est la goule de Nolhan depuis un certain nombre d’années déjà. La relation qu’entretiennent ces deux-là est d’ailleurs des plus ambiguës. Difficile de considérer encore la jeune femme comme humaine, bien qu’elle ne soit pas un vampire à part entière. Pour faire simple, disons qu’elle se trouve coincée à la frontière de deux mondes. Elle peut sortir au soleil, se nourrir presque normalement, mais sa durée de vie est prolongée. Pour survivre, elle a besoin de s’alimenter du sang de son sire, titre donné au vampire à qui elle se trouve liée… en l’occurrence, Nolhan. 

Ce dernier m’avait brièvement exposé les conditions dans lesquelles il s’était vu contraint d’entreprendre, avec sa compagne, le processus de transformation. Une histoire tragiquement flippante, et pourtant il en faut pour m’émouvoir. L’entendre m’avait donné la chair de poule. Dans les grandes lignes, le copain actuel de ma sœur avait empêché Lorna d’être démembrée par Marjorie, son épouse. Rectification : son ex-épouse… La puissante chef d’un clan vampire basé en Europe, pour être précise. De cette macabre aventure, Lorna avait hérité d’une prothèse à la jambe gauche. Un handicap qui n’empêche pas l’ex-flic d’être mignonne sous l’armure d’un caractère bien trempé.

Lorna me reconnut immédiatement dès lors que j’arrivai au niveau du comptoir. À l’approche de la Toussaint, ce dernier était décoré aux couleurs d’Halloween : fausses toiles d’araignée, chauves-souris, citrouilles à l’effigie de Jack O’Lantern illuminées sinistrement de bougies, guirlandes en papier… J’admets que cette période de l’année me plaît bien, avec son ambiance macabre et bon enfant. Les monstres sont à l’honneur lors de cette fête, ce qui fait que mes sœurs et moi nous sentons alors presque à notre place dans la société humaine… J’ai bien dit presque. Comme musique de fond au comptoir s’élevait la chanson Creep de Radiohead. Excellent choix. 

Avec ses piercings au nez et sa dextérité à enchaîner la préparation de cocktails, il était difficile d’imaginer Lorna dans un autre métier que celui de barmaid. Surtout celui d’inspecteur de police. J’aurais donné beaucoup pour l’avoir connue à l’époque où elle portait encore son insigne.

— Nolhan t’attend dans la VIP room, m’annonça-t-elle sans prendre la peine de me saluer.

Pas que perdre du temps en ronds de jambe soit mon truc, mais tout de même… Un minimum d’amabilité ne l’aurait pas écorchée.

— Sans blague, il y a vraiment une VIP room ici ? demandai-je, plus pour briser la glace que par curiosité.

J’avais adopté un ton badin pour m’adresser à la goule auréolée d’une longue chevelure couleur aile de corbeau.

— Le gratin de Toronto requiert parfois l’intimité d’un huis clos pour régler certaines affaires à l’écart des oreilles indiscrètes.

— Tu m’en diras tant… Ton sire me considère comme faisant partie du gratin ?

— Non. Nolhan se méfie de toi. Il t’assimile à une personne nuisible en compagnie de laquelle il vaut mieux ne pas être vu. Et je partage son opinion.

Au moins, les choses étaient claires. Les sourcils froncés de la jeune femme démontraient que ma seule présence suffisait à l’indisposer. Il n’y a pas à dire, ça fait toujours plaisir de se sentir aimée.

— Je ne viens pas chercher des ennuis.

— Tu m’en vois ravie.

— Je passe juste en courant d’air, précisai-je avec agacement. Ton sire m’a fait miroiter une info au sujet de Darion.

— Nolhan n’est pas mon Sire. Il est mon associé !

— Ce fumier de Darion était également le mien, répondis-je, voyant avec satisfaction que son masque d’indifférence se craquelait enfin. Vois maintenant : je le traque pour lui faire la peau.

— Tu essaies de le traquer, me corrigea Lorna. Tentative qui fait du surplace sans donner beaucoup de résultats. C’est pourquoi tu as besoin de notre aide. 

La façon dont s’exprimait la propriétaire du bar commençait à me taper sur les nerfs. Il m’aurait été facile de l’envoyer sur les roses et de repartir sur-le-champ. Seulement voilà : j’avais une méchante envie de retrouver Darion pour lui faire regretter d’être né. Pour avoir le plaisir de lui botter les fesses, toutes les pistes menant jusqu’à lui étaient les bienvenues. J’avais bon espoir que les indications promises par Nolhan s’avéreraient utiles pour la suite de mes recherches. Dans un effort surhumain, je parvins à ravaler ma colère.

Sans que je demande quoi que ce soit, Lorna me prépara un whisky Daisy. En matière de sympathie, elle n’était peut-être pas la nana la plus démonstrative de la ville, mais au moins elle connaissait mes goûts en matière de boisson. Un bon point pour elle.

— L’espace VIP se trouve à l’étage, m’indiqua-t-elle en avançant dans ma direction le cocktail agrémenté d’un zeste de citron.

Le cocktail en question avait une couleur sanguine qui me rappelait avec délice celle du sang. Que voulez-vous, il n’est pas si facile de changer sa nature…

D’un mouvement de tête, Lorna désigna un escalier en colimaçon qui menait à la partie supérieure de l’édifice. Une zone du Blackout Café dans laquelle je n’avais encore jamais eu l’occasion de m’aventurer.

— Ce tuyau sur Darion, c’est réellement Nolhan qui est parvenu à le dégoter ? voulus-je savoir.

— Nolhan, obtenir un renseignement ? Tu rigoles ! Même avec la meilleure volonté du monde, il tuerait l’indic sans rien en tirer pour autant. C’est l’une de mes sources qui m’a informée. J’ai remué ciel et terre pour retrouver la trace de ton associé.

— Mon ancien associé, la corrigeai-je. Je te remercie pour le coup de main, je te dois une faveur.

— Ne crois pas que je l’ai fait pour toi, me détrompa Lorna. Nolhan était impliqué dans tes histoires et je me suis vue contrainte d’intervenir.

— Merci quand même. Tu ne m’apprécies pas des masses, n’est-ce pas ?

— Pas vraiment, non. Mais je suppose que ça n’a aucune sorte d’importance.

— Pourquoi n’est-ce pas toi qui me communiques cette fameuse info, puisqu’on a tous pour souci de gagner du temps ?

— Nolhan insiste pour le faire lui-même. Ce qui m’arrange, vu que ce soir nous sommes débordés au bar, comme tu peux le constater.

Tandis que Lorna me parlait, elle encaissait en même temps qu’elle servait à boire à ses clients. La preuve vivante qu’à la différence de la gent masculine, les femmes sont capables de faire plusieurs choses à la fois.

Tout en sirotant mon verre, je la regardais s’activer, habile et pleine de vivacité. Elle souriait aux clients, mais le cœur n’y était pas. Son amabilité ne montait pas jusqu’à ses yeux marron qui recélaient une tristesse secrète. Quelque part, je ne pouvais m’empêcher de la plaindre, malgré l’austérité dont elle faisait preuve à mon égard. Après avoir été torturée par une vampire particulièrement sadique, elle devait à présent reconstruire sa vie aux côtés d’un énergumène frivole comme Nolhan. Lubrique comme il l’est, je me demandais par quel miracle la cohabitation entre ce couple improbable était possible. La grande question qui me turlupine chaque fois que je pense aux tenanciers du Blackout Café, c’est de savoir quel genre de relation ils entretiennent. Ce n’est apparemment pas de l’amitié, pas de l’amour non plus. Du moins, je ne pense pas. Alors quoi ? Une simple entente cordiale ? Ou y a-t-il derrière tout ça des sentiments d’un ordre qui m’échappe totalement ?

En tout cas, rien que pour le fait de supporter les extravagances de Nolhan, Lorna incite au respect.

Un blondinet affichant la mi-trentaine, charmant au demeurant, s’évertua à lui lancer son plus beau sourire lorsqu’elle lui servit son mojito. Lorna était jolie, elle avait tout pour plaire. En faisant abstraction du passé et des épreuves qu’ils avaient en commun, pourquoi s’obstinait-elle ainsi à rester avec Nolhan ? À supporter son dévergondage manifeste ? La nécessité de s’alimenter un peu de son sang était-elle l’unique raison ? Ouais, je suis du genre à me poser une foule de questions lorsque je croise le chemin d’une fille qui pourrait changer de vie, mais qui s’y refuse.

Lorna jeta un coup d’œil dans ma direction et me surprit à l’observer, pensive.

— Tu sais, Nolhan ne t’attendra pas toute la nuit, me rappela-t-elle d’un air sombre.

Elle avait élevé la voix pour se faire entendre malgré le brouhaha et la musique. Ses gestes étaient parfaitement coordonnés avec ceux de ses employés qui s’affairaient également. À la voir se mouvoir avec aisance, au milieu des décorations chamarrées d’Halloween, rien ne laissait deviner qu’elle avait perdu l’une de ses jambes dans les plus atroces circonstances. Sa prothèse lui permettait de vivre et de travailler comme n’importe quelle autre femme… du moins parvenait-elle à donner le change.

— J’y vais, obtempérai-je en vidant mon verre d’une traite. Il s’agit de ne pas faire attendre Gueule d’amour. 

Avant que je ne m’arrache au comptoir, Lorna me tendit un autre cocktail. J’appréciai l’attention, puisque l’alcool n’a que peu d’emprise sur mon organisme. Je pouvais abuser des whiskies Daisy autant que ça me chantait sans subir aucune sensation d’enivrement.

— Ne l’appelle pas ainsi, s’insurgea-t-elle. Il t’apporte son soutien alors que rien ne l’y oblige. Même s’il sort avec l’une de tes sœurs, il pourrait se dispenser de te faire des faveurs.

Sur cette remarque acerbe, sans me laisser répliquer quoi que ce soit, la propriétaire du Blackout Café tourna les talons pour s’occuper d’autres clients. De toute évidence, les plaisanteries sur le visage balafré de Nolhan n’étaient pas la meilleure chose pour m’attirer les bonnes grâces de sa goule.

En empruntant l’escalier menant à l’étage, je méditai sur l’attitude protectrice que Lorna démontrait envers Nolhan. Une goule est censée servir son sire, rien d’exceptionnel à cela. Sauf que dans le cas présent, elle donnait plutôt l’impression d’une femme veillant comme une lionne sur un être cher. Étrange…

Mon cocktail en main, je me dirigeai dans un couloir plongé dans la semi-pénombre. L’unique source de lumière était dispensée par les éclairages de secours. Pour ma part, j’apprécie l’obscurité. Les ténèbres sont en parfaite adéquation avec mon état d’esprit. Il faut dire que je peux voir dans le noir aussi parfaitement qu’en plein jour. L’un des avantages de mes sens affûtés, qui vont de paire une condition physique exceptionnelle. Après tout, il ne peut pas y avoir que des inconvénients à être un cavalier de l’apocalypse, n’est-ce pas ? (Non, boire de l’alcool jusqu’à plus soif n’est pas si cool qu’il n’y paraît.)

Parvenue au seuil d’une large porte en acier sur laquelle était placardée l’inscription VIP, je toquai deux coups. Une voix onctueuse et masculine, celle de Nolhan, m’invita à entrer. 

En pénétrant dans la salle privée, j’embrassai cette dernière du regard. Je découvris alors le vampire confortablement installé dans un des fauteuils disposés en cercle autour d’une table en noyer massif. La VIP room était une pièce intime qui privilégiait le côté fonctionnel et discret, au détriment de l’agitation qui régnait en bas. Pourtant, il s’en dégageait un luxe douillet dans son ameublement : des guéridons sur lesquels reposaient des abat-jours au style suranné, un canapé d’angle garni de coussins, une moquette suffisamment épaisse pour étouffer les pas, des assortiments de liqueurs et des boîtes à cigares à disposition… Un endroit confortable pour s’enfermer et parlementer des heures durant.

Les jambes croisées, Nolhan se contentait de m’observer tandis que j’avançais vers lui. Sur ses lèvres flottait un de ses sourires indéchiffrables dont il a le secret. Il se donnait une allure délicieusement cabotine, avec sa chemise de flanelle blanche au col ouvert, complétée par un pantalon de velours noir des plus sobres. On aurait sans mal pu le croire échappé des pages d’un magazine de mode, si les sillons d’impressionnantes cicatrices ne parcouraient pas son visage de porcelaine. L’un des faciès les plus frappants de beauté qu’il m’ait été donné de contempler. Mâchoire aux lignes harmonieuses et pommettes saillantes, son charme se confondait dans une virilité empreinte de délicatesse. Ses sourcils blonds surplombaient des yeux – deux miroirs, devrais-je dire – d’un gris hivernal, avec une légère touche d’ombre à paupières qui en soulignait l’éclat.

Nolhan était un vampire vieux de plus de mille ans. Même moi avec mes six siècles, je faisais figure de gamine en comparaison. Son magnétisme accentuait l’impression de percevoir dans sa personne le prince de quelque conte merveilleux.

Un prince défiguré qui cherchait à fuir la folie d’une épouse psychopathe.

L’émoi suscité par le Français était renforcé par sa longue et blonde chevelure plaquée en arrière. Une rivière d’or ruisselant sur ses épaules à la silhouette harmonieuse. Cet heureux mariage de grâce et de force lui conférait une aura féline, extrêmement sensuelle, que je ne pouvais ignorer malgré mes efforts d’indifférence. J’en venais à comprendre pourquoi Raven s’était entichée de lui. La séduction de son physique et la répulsion provoquée par ses balafres justifiaient la fascination exercée par ce vampire source de contradictions. Et puis, je ne perdais pas de vue que son ex-femme faisait planer sur lui une terrible menace, si un jour elle parvenait à retrouver sa trace. La question tenait à savoir si Raven était au courant du passé tumultueux de son amant. Avait-elle conscience du danger auquel ce dernier essayait d’échapper depuis des années en compagnie de Lorna ?

Les deux pierres précieuses grises qui sertissaient le regard de Nolhan me transpercèrent dès mon arrivée. Notre dernière entrevue remontait à plusieurs semaines et celle-ci ne s’était pas placée sous les meilleurs auspices. Depuis, nous avions pris soin de nous éviter autant que possible, même lorsqu’il rendait visite à Raven chez nous, à L’Annex. Autant dire que l’ambiance entre nous deux n’était pas à la fête.

— Salut ! Lorna m’a dit qu’il fallait passer par toi pour obtenir l’information dont tu as parlé.

Je m’adressai au vampire sans le moindre égard. Une froideur de circonstance. Après qu’il m’eut ouvertement menacée lors de notre précédente rencontre, il ne devait pas s’attendre à me voir lui sauter au cou. Déjà qu’habituellement je ne suis pas la reine des démonstrations affectives…

— C’est également pour moi une joie de te revoir, Syldia. Tu négliges mon établissement. À quand remonte la dernière fois que tu l’as honoré de ta présence ? Trop longtemps sans doute. Tu ne viens même pas lorsque tes sœurs montent sur scène. 

Son ton, qui trahissait un vestige d’accent français, se voulait cordial, presque doucereux, avec des intonations soyeuses. Mais je parvins à déceler dans sa voix un cynisme sous-jacent.

— Disons que tes menaces m’ont encouragée à mettre entre nous le plus de distance possible. Pour ton bien.

Bon, ok… Faire mon numéro de dure à cuire était plutôt inapproprié dans la situation présente. J’avais besoin des renseignements que Nolhan était susceptible de me fournir. Mais que voulez-vous, je ne peux m’empêcher de jouer la maligne, même dans les moments les moins opportuns.

Fichu caractère que le mien !

— Je n’ai proféré aucune menace, démentit le mort-vivant. Je t’ai seulement mise en garde sur la nécessité d’être prudente. C’était ma façon de t’encourager à ne pas impliquer les autres dans tes intrigues douteuses avec les sorciers.

Sa voix était trop enjôleuse pour être honnête. Les pires insanités peuvent parfois être dites sous le couvert de l’affabilité.

— Qui je fréquente et ce que je fais de ma vie ne te regarde en rien ! m’emportai-je. Je suis assez grande pour m’occuper de moi.

Le sire de Lorna avait réussi à dépasser le seuil de tolérance de ma patience, et ce, en un temps record.

— Que tu sois apte à t’occuper de toi mérite réflexion, mais admettons. Du moment que tu ne mets personne en danger comme la dernière fois, le reste m’indiffère.

C’était un coup bas. Nolhan faisait allusion au complot ourdi quelques semaines auparavant par Darion et Dominika, la prêtresse de la Cour de Toronto. Cette dernière avait alors essayé de se venger de moi en me punissant pour l’assassinat de Tadeus, le sorcier qui m’a maudite cinquante ans plus tôt avec le transfert d’âme. C’est à cause de son satané sortilège que je me retrouve coincée dès les premières lueurs de l’aube dans le corps humain d’une adolescente de seize ans. J’ai tué Tadeus de mes propres mains. Seulement, pour me faire payer cette sanction fatale et tenter dans la foulée de ressusciter son amant, Dominika n’avait pas hésité à s’en prendre aux miens. À mes sœurs, à mes parents adoptifs… En tout cas, elle avait essayé, mais les évènements ne s’étaient pas déroulés selon ses plans.

Une erreur d’appréciation qui lui valut un aller simple en enfer, pour rejoindre son cher et tendre dans la tombe.

— Ce qui est arrivé la dernière fois n’était pas de ma faute. Mais j’aurais dû me montrer plus prudente. Tu as raison sur ce point, admis-je.

Là, je recourais à des trésors de patience pour ne pas gratifier mon hôte d’un doigt d’honneur magistral avant de les laisser en plan, lui et son écœurante suffisance.

— Ça ne fait rien. Les erreurs du passé n’appartiennent qu’au passé, eut-il le culot de répondre. Les ressasser n’apporte rien de constructif. Si je t’ai demandé de venir ce soir, c’est pour une information susceptible de t’intéresser.

— Je suis tout ouïe, d’ailleurs c’est la raison de ma présence ici.

— Tu comptes rester ainsi debout tout le long de la discussion ? T’asseoir ne coûterait pas plus cher, je t’assure.

Nolhan me proposait de prendre mes aises… Sa courtoisie combinée à ses manières engageantes déclencha une alarme dans la partie la plus méfiante de mon esprit.

— M’asseoir ne coûtera pas plus cher ? Insinuerais-tu que le renseignement que tu détiens va avoir un prix ?

À ma question, le sourire jusqu’alors en coin du vampire s’élargit. Il dévoila une dentition à la blancheur parfaite et des crocs à rendre jaloux Dracula. Un sourire de prédateur.

— Cela va de soi. Toute peine mérite rétribution, n’est-ce pas ? me demanda-t-il en tripotant sa boucle d’oreille en cristal.

— Combien espères-tu m’extorquer ? voulus-je savoir, plus suspicieuse que jamais.

— Me percevrais-tu comme un vulgaire escroc, chère ange ?

— Je ne sais pas. Prouve-moi le contraire.

— Il ne s’agit nullement d’argent pour récompenser le service que Lorna et moi allons te rendre. À savoir : retrouver la piste de l’homme qui a manqué de provoquer ta perte.

— Alors que vas-tu demander en échange, si le fric ne t’intéresse pas ?

— J’avoue ne pas en avoir encore la moindre idée, reconnut le vampire. Mais j’aime m’entourer de gens qui me sont redevables d’une faveur. Ça peut toujours s’avérer utile et rendre de fiers services à un moment ou l’autre. Les Fils et Filles de la nuit de cette ville ne me considèrent pas comme l’un des leurs. Je ne peux négliger aucun atout pour assurer mes arrières.

J’avais pris soin de m’asseoir dans l’un des fauteuils les plus éloignés de Nolhan. Pas que ce dernier m’inspirât une quelconque crainte physique, mais sa proximité m’incommodait. Certaines personnes perturbent vos sens sans que vous puissiez en expliquer la raison. Essayant de donner l’illusion d’une attitude la plus décontractée possible, je terminai mon verre puis le posai sur la table cirée devant moi.

— Je marche dans la combine si ta fameuse info m’aide effectivement à retrouver Darion.

— Le tuyau est en or, garantit Nolhan. Aucun doute là-dessus. Il va te permettre de remonter directement jusqu’à ton nécromancien en cavale.

Cela faisait des semaines que je pourchassais Darion à travers toute la ville. Des efforts vains. Hors de question de laisser filer l’opportunité de débusquer enfin cet enfant de salauds.

— Je t’écoute. Dis-moi où cette enflure s’est planquée pour passer ainsi à travers les mailles de mes filets.

— Il loge au Gold Riviera, un hôtel miteux établi en plein dans Chinatown.

Mon traître d’associé avait trouvé refuge dans le quartier de Toronto où se concentrait une forte population asiatique. Était-il possible qu’il soit parvenu à bénéficier là-bas d’une sécurité relative jusqu’à présent ? Si cela s’avérait exact, mon petit doigt me soufflait que ses vacances allaient bientôt prendre fin.

— J’ai pourtant passé ce quartier au peigne fin, réfléchis-je. Comme tous les autres de la ville, d’ailleurs.

— Pas assez, apparemment, rétorqua mon interlocuteur avec cynisme. Mais tu as maintenant toutes les cartes en main pour retrouver Darion et régler le contentieux entre vous.

— Ça, c’est peu de le dire. Il ne perd rien pour attendre. 

Nolhan cessa de manipuler ostensiblement le bijou en forme de crucifix suspendu à son oreille gauche. Les croyances populaires répandent l’idée que les vampires sont vulnérables aux symboles religieux, mais ce ne sont là rien d’autre que des racontars. Le buveur de sang en face de moi en était la preuve vivante… non vivante, devrais-je plutôt dire.

Il se leva et marcha dans ma direction d’un pas fluide. Ses déplacements se faisaient sans aucun bruit. Un bristol avec des mots griffonnés dessus apparut dans sa main pâle, comme par magie. Des rumeurs persistantes affirment que certains représentants des non-morts, à l’image des sorciers, s’adonnent en cachette au métier de prestidigitateur. Une profession pour laquelle ils recèleraient un talent certain. Ce qui n’aurait rien de surprenant, vu leur vitesse et leur capacité à hypnotiser autrui.

Nolhan me tendit la carte dont je m’emparai avec précaution. Tôt ou tard, il faudrait que je m’acquitte de cette dette contractée envers lui et Lorna, j’en avais conscience. Et je suis une femme d’honneur qui respecte toujours ses engagements ! Ce qui ne m’empêcha pas de me sentir comme si je venais de vendre mon âme à Lucifer en personne.

Le vampire aux cicatrices était l’un des êtres les plus manipulateurs que j’eusse jamais rencontré. Manipulateur et pervers. Il remarqua la vitesse avec laquelle je m’empressai de fourrer le bristol dans une poche.

— La carte ne te brûlera pas les doigts, dit-il sans dissimuler son amusement. L’adresse du Golden Riviera ne figure pas dans les pages jaunes et n’est référencée nulle part sur le net. Je l’ai inscrite sur ce papier pour t’éviter des recherches fastidieuses.

— Trop aimable… Je te revaudrai ça, dis-je sincère en guise de remerciement. Lorna et toi m’avez fait gagner un temps précieux. Darion est plus dangereux qu’il n’en a l’air. Le savoir en liberté quelque part n’est pas sans m’inquiéter.

Sur cet aveu, je commençai à me lever du fauteuil, mais Nolhan posa une main sur mon épaule. Je sentis soudain une aura glaciale – typiquement vampirique – se déverser en moi comme un torrent.

— Ton rythme cardiaque bat la chamade. Tu es troublée et tu te poses des questions, devina Nolhan.

L’inconvénient avec les morts-vivants et leurs sens surdéveloppés tient en la difficulté à leur faire des cachoteries. J’en avais encore une fois la preuve avec Nolhan. Si un humain ou un surnaturel vient à mentir ou à se montrer nerveux, je n’ai aucun mal à percer à jour ses émotions. Hélas, je suis moi-même exposée à cette déduction analytique, alors que les vampires y sont imperméables puisqu’ils ne respirent pas et que leur cœur ne bat plus dans leur poitrine depuis belle lurette.

— Je suis pas mal agitée ces derniers temps, prétextai-je. Et puis, te revoir n’a rien d’une partie de plaisir. Lorna prétend que tu te méfies de moi. Pour ta gouverne, sache que c’est réciproque.

— Ta voix a hésité en prononçant le nom de Lorna, susurra Nolhan d’une voix sucrée. Qu’est-ce qui te dérange chez elle ?

Je me levai afin de pouvoir le toiser. Yeux rubiconds contre prunelles cendrées.

— Absolument rien ne me dérange chez elle. Seulement… Chaque fois que je la vois, je me demande quelle relation vous entretenez tous les deux.

— Que veux-tu insinuer par là ?

Le ton du vampire feignit l’indifférence, en se voulant égal. Mais ses sourcils blonds se froncèrent imperceptiblement, preuve manifeste d’une contrariété. Parfait !

— Tu m’as raconté les circonstances dans lesquelles vous vous êtes rencontrés. Pourquoi tu l’as sauvée, elle plutôt qu’une autre. Comment tu as été amené à faire de Lorna ta goule… Et justement ! Pour quelle raison ne poursuis-tu pas sa transformation ? Terminer ce que tu as commencé lui rendrait son indépendance vis-à-vis de toi, je me trompe ?

Tout sourire s’évapora des lèvres de Nolhan. Il ne resta qu’un visage blafard d’une beauté hérétique, couturé de cicatrices. Son expression s’était fermée à une vitesse qui me fit froid dans le dos.

— Les décisions que je prends ne te regardent en rien. Une fois de plus, avec tes indiscrétions, tu dépasses les limites de la bienséance.

— Pas d’accord. Tu flirtes avec l’une de mes sœurs, je te rappelle. Raven n’est pas une sainte, ok. Mais elle n’en semble pas moins attachée à toi. Quoi de plus normal que je m’inquiète pour elle ?

— Je ne lui ferai aucun mal, assura Nolhan en me foudroyant de son regard d’acier. Que tu puisses, ne serait-ce qu’envisager cette possibilité, prouve à quel point tu me connais mal.

— Dans ce cas, quelle est la place de Lorna dans l’équation ? Ne viens pas me dire qu’elle ne représente à tes yeux qu’une amie ou une simple associée. Tu sais aussi bien que moi que ce sont des mensonges !

— En tant que goule à mon service, je veille sur elle. Lorna m’est utile, je n’ai pour l’heure aucun intérêt à la rendre immortelle et autonome. Un jour, peut-être. Mais certainement pas dans l’immédiat.

— Tu es puant d’égoïsme ! Tu exploites cette pauvre femme sans l’ombre d’un remords, l’accusai-je.

— Je n’exploite personne, contesta l’homme qui soutenait mon regard avec défi. Elle est libre de faire ce qu’elle souhaite. Je ne l’oblige à rien.

— Tu t’arranges pour qu’elle reste attachée à toi. Une goule est liée à son Sire et tu le sais ! Tant que sa transformation ne sera pas achevée, Lorna dépendra de ton bon vouloir. Tu la tiens à ta merci comme une esclave.

Nolhan inclina la tête pour mieux m’observer, comme s’il me découvrait subitement sous un jour nouveau. Le débit de ses paroles était calme, son visage ne laissait transparaître aucune émotion.

— Chère ange, qu’est-ce qui te fait penser que Lorna aspire à devenir une créature telle que moi ?

— Je n’en sais rien, reconnus-je. Il me paraît évident…

— Lorna est une des rares personnes dotées d’un sens aigu de la justice. Elle s’encombre de tout un tas de préceptes moraux, elle respecte la vie plus que n’importe quel individu. Même celle des criminels !

Brusquement, je me sentis idiote, car je voyais où Nolhan voulait en venir. Sa description corroborait effectivement ce que je savais de la fille qui gérait le bar à l’étage en dessous.

— Pour des êtres dénués de scrupules comme toi et moi, nous nourrir n’est pas un problème. Tuer par nécessité est un acte naturel. La survie est notre priorité. Toutefois, Lorna ne fonctionne pas ainsi.

— Devenir un vampire signifierait peut-être pour elle se laisser dépérir par la faim, réalisai-je avec désarroi.

Voyant que je saisissais enfin l’ampleur du dilemme, les yeux de Nolhan se radoucirent. Machinalement, il recommença à toucher sa boucle d’oreille.

— Précisément. Mon associée n’a rien d’une prédatrice. Le meurtre ne fera sans doute jamais partie de son mode de vie. Elle préférerait se laisser mourir plutôt que de s’y résoudre.

— Comment peux-tu en être aussi certain ? m’étonnai-je. Tu as essayé de la raisonner, pour la faire changer d’avis ?

— Je n’ai peut-être pas envie de la faire changer. À ton avis, pourquoi ai-je choisi de l’arracher des griffes de Marjorie et du sort peu enviable qu’elle lui réservait ? Pourquoi a-t-elle su m’émouvoir plutôt qu’une autre ?

— Grâce à son humanité ? hasardai-je. C’est ce qui t’a plu chez elle ? J’avais pensé tout d’abord à une attirance physique ou un truc de ce genre, mais non…

— La valeur humaine qui est sienne a ravivé quelque chose en moi que je croyais éteint depuis des siècles. Cette mortelle courageuse, mais fragile m’a ému. Après mille ans passés dans les ténèbres d’une autre femme en proie au sadisme et à la folie, l’innocence vertueuse de Lorna a été une bouffée d’air frais. Une révélation.

Soudain, je pris conscience que Nolhan était en train de me faire une confidence. Sa voix avait perdu cette intonation ironique qui la caractérisait. Seule subsistait une tendresse inattendue dans ses propos. Aussi incroyable que cela puisse paraître, le vampire éprouvait de l’affection pour Lorna, ou en tout cas un sentiment qui s’en approchait diablement. J’avoue que cette révélation me laissa perplexe : le copain exhibitionniste et aux dents longues de Raven était donc capable d’émotions.

Qui l’eut cru ?

— Pour résumer, tu la maintiens à l’état de goule pour son bien ?

— Pas uniquement, mais pour le moment, ta curiosité devra se contenter de cette explication.

— Et après, tu vas prétendre qu’il n’y a strictement rien entre vous ? dis-je, dubitative. Remarque, après tout cela m’est égal.

J’étais sur le point de contourner Nolhan pour rejoindre la sortie, lorsque je décelai une lumière captive dans les tréfonds de son regard. Le gris de ses iris s’estompa, tandis que se précisèrent en filigrane les contours écarlates d’un pentacle. Celui-là même que j’avais aperçu dans ses yeux le jour où il m’avait menacée !

Remise de ma stupeur, j’essayai de bouger. Je réalisai alors que j’en étais incapable.

— Ce que j’éprouve pour Lorna t’indiffère, es-tu certaine de cela ? Ou bien tes questions sont-elles autant de tâtonnements pour mieux comprendre quel homme je suis en réalité ?

— Tu surévalues l’intérêt que te portent les gens, parvins-je à articuler malgré l’engourdissement de mes membres. Voilà un scoop à te carrer là où je pense : le monde ne tourne pas uniquement autour de toi !

Mon sarcasme laissa Nolhan de marbre. Faire ma mariole réussit à peine à esquisser un sourire sur les lèvres du vampire. Son insolence retrouvée, il s’amusait à présent à mes dépens ! Quelques pas suffirent pour qu’il se rapproche de moi. L’énergie qui ondoyait autour de lui, pénétrante comme le givre, m’enveloppa alors. Je sentis ma peau parcourue d’irrépressibles frissons tandis que le vampire me considérait avec gourmandise. Malgré le froid, je me sentis en proie à une brusque bouffée de chaleur. Une sensation paradoxale… Je ne pouvais plus esquisser un geste et j’étais persuadée que les pentacles dans ses yeux n’étaient pas étrangers à ma paralysie.
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